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Triste sur
Mstigris

"Air Dai

4 CHANSON, est profondément triste. y a temps pour tout; ici c'est toujours la

nlle nlest pas neuve, hélas! et l'on, n'est même routine: attelé tout le temps.

Des Près de 'le Plus l'entendre. C'est la plajý- Bref, le jeune homme vend sa terre, où
te 'de "éternel gogo que la ville a fasciné, fait vendre celle des vieux, ou, d7une manière,

e0n"18, Puis dépouillé et mis au choix de ou d'autre, retire 8e8 drOit8j et le Voilà à la

comme un chien ou de faire un labeur ville.

d Prlraant, délétère, avilissant;, de l'éternel Pendant un couplet ou deux, les paroles de

etliale de, l'Enrant Prodigue, tombé A garder la chanson sont aussi gales que l'air. Ça dure

po'tlrc*llux et à leur envier leur pitance; autan t que l'argent. Puis défilent en succe&

4t r nel désillusionné, qui a tout vendu, Bion rapide les déceptions du déraciné sans

tOut boulotté 5 tout semé au veut, et qui re- métier, -peu rompu aux besognes de ville, gau-

*r ràant,,,,t 1. paix, le bien-ètM la elle, timide, qu'aucune Union ne peut enrôler

'"Qie libLrté.de,3 camarades restés auchamp. et protéger.
Il a e craint cependant pas le travail, il est

P
ourquOi n'al-je pas fait comme ëurý, fort, il a de Pendurance; Il sait qu'il pou>

gel18 8I]ý1PIes, les gens. tranquilles? rait faire aussi bien que ceux qu'Ils volent

èt«-- chercher dans les, ville84 trimer, au cours de ses Interminables courem
'i Toujours, COU m is, voilà! Il ne emnait personne; Il West.. .

rant, toujours 
fiévreux?

pas électeur municipal; on le considère comý

ee chante, Dieu seul sait pourQUOIt Oui" me un înttus; on lui Préfère Un Italien ou

etr très is. Il est plus Isolé, plus étranget
'4twe, 1 1 gal, très, follichon; mais Je VOUÉ un ROugro

''que le$ paroles, un peu nalveS Par- plus Ignoré dans une ville canadienne qu'il

sont fort tristes, ne le serait en plein Congo.
les rilà, les

la mêMej-h>ýûIre Et ID continue Sarpenter

bo clé, sqùarffl et les quai$, turlutant sa chanson,,
nlfLtiý.> ûn jeune cardPagn"d, ci ni est triste, surun air sýgai, que ceuxqui

'qae le Jet d4yolu, au eultiviteur
Ventendent s'étonnent du contraste entreqffl

11W C'est dýk travail sans compen-
se, lèvres ctispkS et les ilotes sautillanteri

jý Uun C J, OÉ fqýr l' 016 et toujours les laissent passer.

no conâanra' rien. du moudle- il Chaque semaine, Il nous en arrive deï

sans gavoIr ce qu!est la vie. centaines dont l'aventure sera pareille. Ce

et 'Un Tel ont Iflte laché, cela Ail- seront autant d!épaves qui front et viendront

I: sont êtablis à la viii, 'lis atterrissant de temps à autres à des beso-

"eurJOurnée tard et la fInis0ent tôt 9 Il es de plus en plus viles, y gagnant de qùol.

ga n'a, jamais fini. À la ville, il, renouer un peu âme au corps, puis repa.-


